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catholicisme est contredit par les faits histoiiqnes ; il ne sautait 
se justifier non plus sous le rapport doctrinal.

Envisageons d'alan d ce dernier côté île la question.
Si, de sa nature, le piincipe traditionnel de l’Eglise catholi­

que enrayait le ptogtès. c'est, dans nos ordres religieux, oit l’on 
pratique les conseils évatlgéii.rues. qu’il faudrait prendre sur le 
vif I immobilisme, et voir la foi ce d’inertie, la plus puissante de 
toutes, s’opposer au mouvement économique, aux aspirations légi 
tintes de la nature humaine, à la félicité terrestre du chrétien.

Or, I histoire des sociétés modernes nous apprend que les mo­
nastères précisément ont été. dès leur origine, non seulement des 
cent res de culture intetlèctuelle, mais aussi d’excellentes écoles de 

, ptogtès technique; Les moines, les premiers, out défriché les 
foiêts, desséché h s matais, enseigné l’agriculture. Dans leurs mo- 
naStèics, ils foi niaient dysnrchit» êtes.des peintres, des sculpteurs, 
dés otfèvres, des t clients, etc. A,partir! du Xle siècle, les règles 
monastiques contiennent des statuts relatifs A la formation teeh- 
niqite dpe conreni jrairt» tigrlwli. Il y est fait mention, entre 
rtïtfrès. des offlnifœ (livcrxaru'm t/rliuin. par exemple du molendi- 
nt,oil P'Xh'imim. Souvent, elles renfét'inent des chapitres
e'ftliérs sur les diverses industries..comme par exemple celui De 
fratrihux texiorihyx et celui Defu'lonibux.

On toit ipte I aimait dei biens, éternels et le renoncement aux 
jouissances sensuelles n’exclm ut nullement le progrès technique 
fet matériel. I,'Eglise catholique ne poursuit pas le développe­
ment écom inique ayant itqnt, mais elle contient les désirs de 

: 1 nom me dans les limites du devoir, et le devoir cotiiinaude de re- 
clfetcher également, comme moyen et condition du perfectionne­
ment moral. le bien-être, les richesses, le bonheur familial, toutes 
choses voulues du Créateur.

te renoncement chrétien et catholique, l'empire sur soi-mêuie, 
la répression de l'égoïsme, Join de préjudicier A la cause du pro­
grès, soht au contraire tut véritable fadeur économique indispen­
sable, surtout A une époque comme la nôtre où le sensualisme le 
plus éhonté célèbre ses otgics et ne pense qu’A transfoi mer 
aussitôt eu jouissances les pénibles conquêtes de l'activité humai­
ne C’est le souci exclusif de la vie présente, la fascination des 
richesses et dît plaisir, l'épiettreisme moderne, qui, en énervant 
lés énergies naturelles, entravent infiniment plus la marche de la 
civilisation que ne le fait la résignation! catholique. Cette rési­
gnation n’est donc pas seulement la base d’une vie vertueuse, elle
est eiï même temps aussi une condition'd» stabilité et de conti­
nuité pour la production des.t ichesses et le bien être. C'est aussi 
de cette considération que s’inspire l'économiste quand il s’élève 
contre les dépenses improductives, le luxe et les débordements 
du vice.

Le penchant immodéré au plaint- est, l'on en cou viendra sans 
peine, 1 un de?» plus grands obstacles aux occupation* serieuses et 
suixie**. Lu rexanche, la modération en toutes choses est un des 
facteurs essentiels du développement- normal des facultés physi­
ques et intellectuelles ; elles les maintient en équilibre. De là 
résulte, pour les nations comme pour les individus, un ensemble 
de qualités qui constituent, dan* la bienfaisante lutte pour l’exis-
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